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hypothèses tentent d’expliquer ce désé-
quilibre. Par exemple, l’une d’elles énonce
que les femmes préfèrent les hommes avec
une barbe plus fournie et des poils cor-
porels plus épais, parce que ces traits
sont associés à la virilité et à la force. Une
autre propose que les hommes ont déve-
loppé une préférence pour les femmes
ayant des traits juvéniles.

Ces hypothèses sont intéressantes,
mais personne ne les a vérifiées dans des
populations humaines modernes ; on
ignore, par exemple, si les hommes poi-
lus sont plus vigoureux ou plus féconds
que leurs homologues imberbes. En fait,
on se demande encore pourquoi la pilo-
sité humaine est aussi variée.

Vers un cerveau plus
gros, sans surchauffe
L’absence de fourrure a eu des consé-
quences importantes sur les phases ulté-
rieures de l’évolution humaine. La perte
de la plupart des poils et la capacité de
dissiper la chaleur corporelle par la trans-
piration eccrine ont facilité l’accroisse-
ment en volume de l’organe le plus
sensible à la température, le cerveau.

Alors que les australopithèques
avaient un cerveau d’une taille moyenne
de 400 centimètres cubes (environ la taille
du cerveau d’un chimpanzé), H. ergaster
avait un cerveau deux fois plus gros. Et
en un million d’années, le cerveau humain
a gagné encore 400 centimètres cubes pour
atteindre sa taille actuelle. Bien sûr,
d’autres facteurs ont influé sur le déve-

loppement du cerveau, par exemple
l’adoption d’une alimentation assez calo-
rique pour nourrir cet organe gourmand
en énergie. Mais la perte de la fourrure a
certainement été une étape critique dans
l’évolution du cerveau humain.

L’apparition d’une peau quasi glabre
a aussi eu des répercussions sociales. Les
poils corporels de l’homme peuvent se
hérisser quand les petits muscles à la base
des follicules pileux se contractent. Mais
ses poils sont si fins que l’homme ne
communique pas aussi bien que les chats,
les chiens ou même les chimpanzés de
cette façon. Il ne peut pas non plus paraître
agressif ou se camoufler, comme le font
le zèbre ou le léopard avec leur fourrure
rayée ou tachetée.

En fait, on peut spéculer que des traits
humains universels, par exemple le maquil-
lage et les expressions faciales complexes,
ont évolué après que l’homme a perdu la
capacité de communiquer au moyen de
sa fourrure (voir la figure ci-dessus). De même,
la peinture corporelle, les cosmétiques,
les tatouages et d’autres types de décora-
tion de la peau existent dans toutes les
cultures humaines, parce qu’ils véhicu-
lent l’appartenance à un groupe, le statut
et d’autres informations sociales impor-
tantes, autrefois encodés dans la fourrure.

L’homme utilise aussi des attitudes
corporelles et des gestes pour communi-
quer ses émotions et ses intentions. Et il
a un langage pour exprimer en détail ses
pensées. Vue de cette façon, la peau nue
n’a pas seulement rafraîchi l’homme, elle
l’a aussi rendu humain. �

LA FOURRURE D’UN ANIMAL transmet des signaux sociaux
importants qui interviennent dans la communication. Par exemple,
des poils hérissés indiquent une agression ou les motifs d’une robe
permettent aux membres d’une même espèce de se reconnaître. Les

hommes compensent l’absence de fourrure en décorant leur corps
de tatouages, de bijoux et d’autres ornements. Ils ont aussi des
expressions faciales complexes, ainsi que la capacité de transmettre
des émotions par le langage.
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L
es interactions au sein d’un solide
sont complexes. Les décrire com-
plètement est impossible, mais le

concept de quasi-particule s’est révélé
très utile. Les physiciens nomment ainsi
une interaction se propageant au sein
d’un solide, dont les effets équivalent
pour l’essentiel à ceux de la propagation
d’une particule fictive dotée d’une masse
et d’une charge électrique. 

Les « trous» d’électrons sont un exem-
ple bien connu de quasi-particule: ils repré-
sentent les interactions du réseau atomique
d’un solide avec le flux de ses électrons
mobiles quand il manque une charge élec-
trique élémentaire (celle d’un électron).
Quasi-particule chargée positivement, le
« trou» d’électron a son pendant négatif :
l’«électron». Cette dénomination est abu-
sive, car elle désigne en fait l’interaction
du réseau atomique avec le flux d’élec-
trons mobiles quand il s’y trouve un excès
de une charge élémentaire.

Quand ils veulent décrire efficacement
des interactions plus complexes, les phy-
siciens du solide combinent les quasi-par-

ticules. Nous verrons ainsi que l’on
peut combiner une paire électron-
trou et un photon. Nommées pola-
ritons, les quasi-particules en
question sont l’objet d’intenses
recherches dont nous allons évo-
quer les principaux aspects, le plus
notable étant sans doute la naissance
d’un nouveau principe de laser.

Des combinaisons
photon-exciton

Comment obtient-on des polaritons? En
superposant un piège à excitons à un piège
à photons. Pour comprendre ce que cela
signifie, il nous faut commencer par spé-
cifier la nature des deux composantes du
polariton, l’exciton et le photon. 

La lumière, rappelons-le, est de nature
quantique : elle se manifeste à la fois
comme une onde électromagnétique et
comme un grain d’énergie, c’est-à-dire un
photon. Les physiciens évoquent le pho-
ton chaque fois qu’ils discutent des inter-
actions entre la lumière et des particules
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L ’ E S S E N T I E L

✔ Les excitons sont 

des « quasi-particules »

qui représentent des états

liés électron-trou au sein 

d’un semi-conducteur.

✔ En forçant les excitons

à interagir fortement

avec la lumière au sein 

de pièges spécifiques, 

on obtient des polaritons,

qui sont des quasi-particules.

✔ La condensation 

de Bose-Einstein 

de ces quasi-particules 

est possible à température

ambiante et s’accompagne

d’un rayonnement laser.

Les physiciens développent des lasers d’un nouveau type,

fonctionnant à très faible énergie. Ces dispositifs 

sont fondés sur les polaritons, des états particuliers 

créés à partir d’électrons et de lumière.
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